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A 1essieurs les Curés.

Nous adressons gratuitement le journald'ygiène Populaire à messieurs les
Curés. otre but est de répandre le plus possible l'hygiène, cette belle science de
l'éducation physique et morale de l'homme. L'hygiène est un art qui s'enseigne et
qui s'apprend; elle promet à la Société des hommes vigoureux, fiers de leurs de-
voris, C'est pourquoi nous prions notre Clergé canadien, toujours animé du plus pur
patriotisme pour notre population, de bien vouloir nous aider dans notre tâche.
Pour donner un caractère d'actualité à notre publication, nous avons besoin de
connaître, entre autres choses, le mouvement de la population. C'est pourquoi
nous aimerions à avoir les chiffres des naissances et des décès aux différents âges
de la vie, et une connaissance aussi exacte que possible des cas de maladies conta-
gieuses dans toutes les municipalités de cette province.

Nous avons pris cette décision en considérant l'effroyable gaspillage de vie. de
santé et de forces qui résulte de l'absence dans les familles des saines notions sur
l'art de se conserver. Messieurs les Curés jouissent de l'estime du peuple Canadien ;
leur parole est religieusement écoutée. Ils peuvent par conséquent beaucoup faire
pour l'hygiène. C'est pourquoi nous comptons que nos effirts seront couronnés
de succès.

L'ADMINISTRATION
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TRAITÉ ÉLÉMENTAIRE

D'HYGIÈNE PRIVÉE

NEUVIÈME LEÇON

De l'Alimentation.

COMMENT LA. VIE S'ENTRETIENT.--Le
mouvement de la vie, chez l'homme, en-
traîne incessammcnt une dépense de
force et une usure 'de" tout: l'organisme.
Et l'homme ne tarderait pas à mourir
s'il ne recevait de temps en temps de
nouveaux matériaux pour réparer ses
muscles, ses os, son sang. etc., dans la
mesure où ils s'usent et disparaissent.
C'est pourquoi il est nécessaire de se
nourrir pour entretenir l'existence, la
vte consistant en un double m)uvement,
l'un de composition et l'autre de décom-
position. C'est ce qui a fait dire à Ri-
ant: notre organisme est comme le vais-
seau des argonautes, dont les avaries
continuelles, réparées à mesure, ne laisse-

raient plus au retour. une seule des partie s
qui, à son départ, entraient dans sa con-
position.

NATURE DLS ALIENT.-L'homme est
omnivore; il emprunte ses aliments aux
trois règnes de la nature: au règne ani-
mal, au règne végétal et au règne miné-
ral. Les principaux aliments animaux
sont: la viande, les oeufs, le lait; les
principaux aliments végétaux sont: les
fruits, les graines, les céréales; le règne
minéral en fournit bien peu, mais ceux
qu'il donne sont indispensables à noire
alimentation ; tels sont: l'eau, le sel ou
chlorure de sodium, et le phosphate de
chaux.

DÉFINITION DES ALIMENTs.-On ap-
pelle aliments toutes substances qui peu-
vent nourrir notre corps, réparer ses

pertes et contribuer à son développement,
en entretenant le jeu normal des fonc-
tio.is. Introduites dans les organes diges-
tifs, ces substances sont aptes à apaiser
la faim, et à fournir les matériaux de la
réparation et de l'accroissement de nos
organes.

DIvISION DES ALIMENTS.-Une des
lois de l'alimentation de l'homme est la
diversité et le mélange des substances
alimentaires. L'alimentation joue un
double rôle dans la machine humaine:
l'un consiste à la réparer dans toutes ses
parties à mesure qu'elle s'use, l'autre à
ournir du combustible au foyer vital;



62 Journal d'iygine Populaire.

d'où découlent deux grandes classes
d'aliments, savoir : les aliments répara-
teurs et les aliments respiratoires.

ALIMENTS RÉPARATEURS.-Un muscle
qui travaille s'use. Comment le répa-
rer ? Avec des aliments réparateurs,
tels que la viande, le lait, les œufs, les
céréales, les légumes. L'homme est sur-
tout composé d'oxygène, d'hydrogène, de
carbone et d'azote. Les aliments répa-
rateurs, appelés aussi aliments azotés, ont
la même composition. Cette connais-
Sance est seule capable d'expliquer la
métamorphose des aliments en tissus vi-
vants.

ALIMENTS RESPIRATOIRES. - Le mus-
cle est un organe de mouvement, une
machine qui produit du travail et de la
chaleur. Les aliments respiratoires ren-
ferment surtout de l'hydrogène et du car-
bone, et sont destinés à être brûlés dans
notre organisme, pour produire la chaleur
et le mouvement. Les aliments respira-
toires, aussi appelés aliments hydro-car-
bonés, sont: le sucre, la graisse, la fécule
et la gomme. Ces aliments n'entrent
pas dans la composition des tissus, mais
sont utilisés par la respiration, et ne font
que passer à travers l'organisme, qui sert
de théâtre à leur combustion.

LES VIANDES DE BUoCHERIE.- Les

viandes de boucherie sont par excellence
les aliments rénovateurs de nos tissus.
Leur digestibilité et leurs propriétés nu-
tritives varient suivant l'âge et l'espèce
de l'animal, et suivant leur mode de pré-
paration ; ainsi, au point de vue de leur
puissance digestive nous les rangeons
dans l'ordre suivant: le mouton, le
bouf, l'agneau, le veau, le porc. Les
muscles sont la partie la plus digestive et
la plus nourrissante; viennent ensuite
le foie, les reins, la rate, la cervelle et les
poumons. La meilleure viande se ren- 11

contre au dos de l'aminal, puis à la
croupe et en haut des cuisses. Enfin la
viande se digère d'autant mieux qu'elle
est plus voisine de la putréfaction ; il
importe cependant que celle-ci ne soit
pas commencée.

LErs MODES DE PRÉPARATION DES VIAN-

DES DE BOUCHERE.-La viande crue
d'un animal parfaitement sain est un bon
aliment, d'une digestion facile. Mais
l'usage, chez les peuples, veut la cuisson
des viandes, parce qu'elles sont plus agré-
ables, plus appétissantes, et d'une masti-
cation plus facile. On cuit les viandes
de différentes façons, ce qui fait que
leur richesse nutritive et leur digestibilité
varient en conséquence. Ainsi la viande
grillée conserve tous ses principes nutri-
tifs et se digère très aisément. La viande
rôtie est irès nourrissante et très appé-
tissante, mais d'une digestion un peu
moins facile, à cause de l'irrégularité de la
cuisson. La viande en hachis fatigue
l'estomac, par suite du mélange intime de
la graisse et de la fibre. La viande cuite
à l'étuvée requiert de l'estomac beau-
coup de travail. La viande bouillie a une
valeur nutritive bien inférieure aux vian-
des grillées ou rôties, à cause des modi-
fications profondes qu'elle subit par le
contact prolongé de l'eau ; sa digestibi-
lité .est aussi moindre. Les viandes fricas-
sées ou préparées en sauces sont agréa-
bles au goût et à l'dorat. L'estomac les
digèrent péniblement, à cause de la graisse
qui entre dans leur préparation. Les
viandes salées sont très nutritives, mais
conviennent plutôt à l'homme qui se livre
aux travaux manuels. Enfin le bouillon
est un aliment fort en usage. Il est peu
nourrissant, parce qu'il ne contient que
très peu de viande. Il est peptogène,
c'est-à-dire qu'il fournit aux glandes de
'estomac un liquide appelé pepsine,néces-
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saire surtout pour la digestion des vian-
des. Il est encore d'une grande utilité à
l'organisme humain, en lui fournissant
le fibrine végétale et les rhosplhates alca-
lias, dont il a tant besoin. Le bouillon
est une excellente nourriture qui convient
très bien aux malades et aux convales-
cents.

LE PORc.-La viande de porc est
très lourde à digérer, à cause de la grande
quantité de matière graisseuse qu'elle
renferme. Le porc-frais, et surtout le co-
chon de lait, conviennent moins à l'esto-
mac que le lard salé ou fumé. Le rôti
froid est le meilleur mode de préparation
pour une digestion facile. La charcuterie
(boudins, andouille, saucisses, saucis-
sons, fromage d'Italie communément ap-
pelé tete en fromage) est assez agréable
à l'estomac, grâce aux épices qui entrent
dans sa préparation ; cependant il con-
vient d'en faire un usage modéré.-D'une
manière géhérale, la viande de porc n'est
pas l'aliment des dyspeptiques ou des
personnes qui mènent une vie sédentaire.
Il ne faut pas oublier que le porc est
sujet à deux maladies parasitaires, la la-
drerie et la trichinose, qui peuvent se
transmettre à l'homme; enfin que la char-
cuterie peut subir des altérations spon-
tanées, et causer des accidents d'empoi-
sonnement. De là l'importance de bien
examiner ce qu'on mange.

LE MOUTON -Le mouton est une
viande un peu moins nutritive que le
bouf, mais plus savoureuse, et d'une di-
gestion plus facile. Le gigot, la côtelette,
le carré, la selle et le rognon, sont les p'ar-
ties les plus recherchées. Leur meilleur
mode de préparation est en grillade ou
rôti. La cervelle se digère facilement, mais
est peu nourrissante, ainsi que les pieds,
dont un nombre de personnes sont frian-
des. Les maladies dont le mouton est le

plus conmlunément affecté sont surtout
les larves de tænia (ver solilaire). A ce
sujet, il faut se défier de la viande de mou-
ton pâle, molle et friable, avec un tissus
cellulaire infiltré par place de sérosité ci-
trine, une graisse presque liquide, et une
mioëlle peu consistante. Nous citons ici
ce passage de l'Instruction du conseil de
santé des armées de France: " A l'étal,
la bonne viande de mouton, comme celle
du bon bœuf, doit être couverte sur les
deux facesd'une couche de graissevariable
en épaisseur . Cette graisse, surtout celle
des rognons et de la face interne, doit
être ferme et blanche, la chair doit être
douce et d'un rouge foncé ; le grain fln,
serré, marbré ; elle ne doit pas laisser
écouler de sérum par l'incision."

LES VOLAILLES.-Les volailles consti-
tuent un aliment très recherché. Elles
sont généralement d'une digestion facile.
Cependant l'oie, le canard, la jeune poule
engraissée, ne sont pas aisément digérés,
à cause de la graisse qu'ils renferment.
Rôties, les voiailles conviennent mieux
à la digestion que préparées en sauces.

LE GIBIER.-Ol. donne le nom de
gibier aux animaux qui vivent en liberté.
On admet quatre genres de gibier: 10 le
gibier à plume ; 20 le gibier d'eau ; 30 le
gibier à poil ; 40 la venaison. Le gibier
qui n'est pas très vieux est d'une digestion
assez facile, et est plus nourrissant que
les animaux de basse-cour engraissés. Il
a un fumet très développé. Un régime
exclusivement composé de gibier produi-
rait des effets nuisibles à la santé, tels
que constipation opiniâtre, céphalalgie,
congestion sanguine, etc.

LE roissoN.-Le poisson est moins
nourrissant qae la viande. Il est plus
digestible bouilli que frit, et grillé que
bouilli. Le poisson salé est plus indi-
geste que le poisson frais. Ajoutons ici
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que, grâce au phosphore que les poissons
renferment, ils constituent un excellent
aliment du système nerveux, et convien-
ient aux personnes adonnées aux travaux

de l'esprit, et qui, par conséquent, brù-
lent beaucoup de phosphore.

LEs mUFS.-Les oeufs sont un aliment
complet: le blanc, uniquement composé
d'une matière azotée, constitue un ali
ment réparateur; le jaune renferme bien
peu de matière azotée (vitelline), mais de
la graisse, du sucre et des sels minéraux;
c'est à la fois un aliment rêparateur et
surtout un aliment combustible. L'œuf
cru ou frit est d'une digestion aisée ; cuit
dur, il est indigeste; pris en excès, il
constipe.

L'ouf ne se conserve pas bien long-
temps sans subir de profondes altérations.
Une excellente manière pour le conser-
ver, c'est de le plonger dans de l'eau de
chaux ou de l'eau salée.

LE LAIT.--Le lait est un aliment com-
plet, c'est-à-dire qu'il renferme tous les
principes nécessaires au développement
de l'homme. Le nouveau-né en fait, pen-
dant les premiers mois de son existence,
son unique nourriture. Il est très assimi-
lable, et pour cette raison il constipe ai-
sément: Parfois il se coagule dans l'esto-
mac,et amène au contraire de la diarrhée;
on remédie à cet inconvénient en y ajou-
tant un sixième d'eau de chaux. Le lait est
à la fois aliment réparateur (caséine) et
aliment combustible (beurre), il convient
très bien aux malades et aux convales-
cents. Le lait à l'état de repos subit l'in-
fluence de l'acide lactique, et on peut
voir alors se former trois couches super-
posées : la couche supérieure est la cre-
me; la moy enne, le caillé ou fromage,
la couche inférieure, le petit lait, qui est
le sérum débarassé de la caséine.

Le beurre est fabriqué avec la crème,

au moyen d'appareils appelés sirènes
beurrières ou barattes. C'est un excel-
lent aliment combustible, qui digère plus
facilement quand il est frais que salé.
Il rancit en vieillissant, et alors il peut
déterminer des accidents par la décom-
position de la matière caséeuse. Nous ne
parlerons pas ici de la falsification du
beurre par l'industrie moderne, le cadre
de cet ouvrage ne le permet pas.

Le fromage est du lait coagulé. C'est
un aliment très nourrissant, mais de di-
gestion difficile, et risquant de fatiguer
l'intestin par la constipation. Frais et
doux, il est d'une digestion assez aisée ;
salé et fermenté, il est excitant et dlté-
rant.

Les maladies exercent une réelle influ-
ence sur le lait. Ainsi il importe, pour
assurer la qualité du lait et éloigner les
chances de contagion, que la vache, la
chèvre, l'ânesse, etc, soient en parfaite
santé.

DES CÉRÉALES,-Les céréales consti-
tuent la base de l'alimentation de l'hom-
me. Parmi les plus usitées nous trouvons
le blé ou fromen> t, le seigle, l'orge, l'avoi-
ne, le sarrasin, le mais. Ces végétaux
renferment du gluten, mélange d'albu-
mine et de gélatine, et de la fécule ou
amidon, plus des sels, mais surtout du
phosphate de chaux.

Le blé sert à la fabrication du pain.
Pour constituer un pain nutritif, la farine
de blé doit contenir un peu de son, car
le son renferme beaucoup plus d'azote
(principe nourrissant par excellence) que
la farine. Ainsi un pain de bonne qualité
ne dpit pas être trop blanc, mais bien un,
peu gris, et présenter des yeux nombreux
qui reparaissent après une légère pres-
sion ; avoir une mie élastique, une croûte
ferme, dorée et cassante. Le pain frais
est indigeste ; trop vieux, il présente le
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danger des moississures. Encore chaud,
il ne faut pas placer le pain dans un en-
droit renfermé, pour ne pas le faire moi-
sir,

LE PAIN DE sEIoLE est d'un goût
agréable, et a l'avantage de se conserver
longtemps frais. Mais le seigle peut con-
tenir des champignons qui le rendent im-
propre à l'alimentation, à cause des acci-
dents nerveux et même de la gangrène
qu'il peut déterminer.

L'ORGE est très riche en matière azo-
tée. Mais la farine est généralement
grossière et plus ou moins impropre à la
fabrication du pain, à cause du gluten
contenu dans les matières azotées, At qu'il
est difficile d'isoler. On fait au Canada un
breuvage excellent connu sous le nom de
café d'orge. Ce café est préparé avec de
l'orge grillée, de l'eau et du lait, qu'on fait
longtemps bouillir ensemble.

L'AvoINE, par sa composition chimi-
que, est considérée comme un aliment
complet et fortifiant. Le gruau d'avoine
est un bon aliment pour les convales-
cents, les enfants en bas âge. Il rend des
services aux nourrices qui n'ont pas assez
de lait.

LE SARRASIN, d'après Isidore Pierre,con
tiendrait une quantité d'azote supérieure
à celle qu'on attribue à la viande fralche
et au froment, et est très riche en matiè-
res grasses. Ainsi constituée, la farine de
sarrasin remplacerait mieux la viande que
celle des autres céréales, pour les gens
peu fortunés.

LE MAis est, parmi les céréales, l'ali-
ment qui renferme le plus de matières
grasses. Il est assez en usage dans l'ali-
mentation. Le grain de maïs est sujet à
une maladie appelée verdet, et qui peut
déterminer chez l'homme une affection
grave connue sous le nom de pellagre.

DES LÉGUMES. -Les légumes sont des

plantes d'origine diverse, de la famille des
légumineuses. Ces végétaux tiennent une
place considérable dans l'alimentation,
et on peut les grouper en deux grandes
classes : 11 les légumes frais ; 2° les 1-
gumes secs. Parmi les premiers, nous
trouvons la pomme de terre, le choux, le
céleri, le laitue, les épinards, la chicorée,
etc; parmi les seconds nous nommerons
ici les pois, les fèves, les haricots, les
lentilles, etc. Nous dirons un mot de la
valeur nutritive et de la digestibilité de
chacun de ces légumes.

LA POMME DE TERRE, à cause de la
grande quantité de fécule qu'elle renfer-
me, est rangée parmi les aliments respi-
ratoires ou combustibles. Elle est une
ressource alimentaire précieuse à l'art
culinaire, par les préparations les plus
variées et les plus salubres. Jointe à la
viande ou à des matières grasses, la pom-
me de terre devient un aliment aussi utile
qu'agréable. La pomme de terre est d'une
digestion assez facile, mais elle ne con-
vient pas aux gastralgiques, aux dyspep-
tiques et aux diabétiques.
' LE cHoux renferme une grande quan-
tité d'albumine végétale, des sels de po-
tasse, de chaux, et de magnésie, et des
chlorures alcalins, et aussi de l'oxyde
ferreux, du phosphore, du soufre, etc.
Comme aliment, le choux est tràs nutritif,
mais il est d'une digestion généralement
difficile. Il doit toujours être mangé très
cuit.

LE CÉLERI est un aliment peu nour-
rissant, facilement digéré quand il est
cuit; sa saveur est agréable,

LA LAITUE et LES ÉPINARDS consti-
tuent des mets d'un goût délicat, d'une
digestibilité extrême, doués d'une action
rafraîchissante remarquable. Les person-
nes sujettes à la constipation se trouvent
bien de leur usage.

M -
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LA CHICoRÉE des jardins est une des, les noisettes, les faînes, le coco, les
plante très potagère, qui se mange en olives, etc.
salade ou cuite, comme les épinards. LES FRUITS ASTRINGENTS, a Cause diu

Lis Pois, les fèves, les haricots et les tannin qu'ils renferment associe à la fécu.
lentilles, contiennent beaucoup de fécule le, ont le grave inconvénient de produire,
et de matière azotée, ce qui en fait un chez bon nombre de personnes, la cons-
aliment presque aussi réparateur que tipation. Au nombre de ces fruits nous
les céréales. La matière azotée qu'ils citons les coings, les nêles, les cormes,
renferment est de la caséiner; c'est etc.
pourquoi on peut fabriquer du frocage Verts, les fruits provoquent très souvent
avec des pois. Ces légumes sont très des troubles des voies digestives; mûrs,
nourrissants, mais difficiles à digérer. ils sont surtout utiles aux personnes qui

DES FRUITS.-De nos jours les fruits mènent une vie sédentaire, car ils cons-
tiennent une place assez importante dans tituent une nourriture légère et quelque
notre alimentation, pour que nous en par- peu laxative.
lions ici. Au point de vue de l'alimenta- DES coNDIUENTs.-On donne le nom
tion, on divise les fruits en cinq grandes de condiments à certaines substances
classes : 1° fruits acides ; 20 fruits su- dont la saveur et les propriétés stimulan-
crés; 3° fruits farineux ; 4° fruits hui- tes améliorent le goût des aliments, et les
leux; 50 fruits astringents, rendent nlus didestiges On r;connaît

LES FRUITS ACIDES sont les citrons,
les oranges, les grenades, les groseilles,
etc. Les acides que ces végétaux renfer-
ment sont: l'acide tartrique, l'acide mali-
que, l'acide citrique. Ces fruits cohvien-
nent aux tempéraments sanguins.

LES FRUITS SUCRÉS ont une saveur
acide en grande partie masquée par le
sucre qu'ils contiennent. Ils renferment
beaucoup plus de carbone et d'azote
que les fruits acides, et sont par consé-
quent plus nutritifs. Dans cette classe
nous rangeons : les raisins, les pommes,

les condiments salins, les condiments
acides, les condiments âcres, les condi-
ments aromatiques, les condiments su-
crés.

LE SEL, condiment salin, est un des
éléments constitutifs de notre organisme.
Il est indispensable à notre alimentation.

PARMI LES CONDIMENTS ACIDES on
distingue surtout le vinaigre (acide acé-
tique). Il rend les aliments plus appétis-
sants ; il dissout certaines albumines, et
chp.nge en sucre la cellulose. Mais il ne
faut pas en abuser, car il dissout aussi

les fraises, les framboises, les ananas, les la fibrine du sang, et partant amène la
pêches, les poires, les prunes, les figues,
etc.

LES FRUITS FÉCULENTS sont: les châ-
taignes, les bananes, les dattes, etc, Ils
sont les plus riches en principes nutri-
tifs.

LES FRUITS HUILEUX se digèrent difficile-
ment, et ont le grand défaut de ne conte-
nir que bien peu d'amidon. Nous signa-
lons parmi ces fruits les noix, les aman-

débilité, etc.
LES CONDIMENTS ACRES ET AROMA-

TIQUES, tels que le poivre, la moutarde,
le piment, le girofle, la cannelle, la mus-
cade, la vanille, etc., sont des stimulants
précieux, mais dont l'abus produit l'irrita-
tion de l'estomac, et une accélération
dangereuse de la circulation du sang.

LEs CONDIMENTS SUCRÉS, le sucre et
le miel, stimulent la digestion. provoquent
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la sécrétion du suc de l'estomac,favorisent
l'absorption des albumines végétales ou
animales Faire un trop fort usage du
sucre est dangereux, car il finit par fati-
guer l'intestin.

Il faut donc user modérément des
condiments.

DES BOISSONS.-On entend par boisson
tout liquide qu'on introduit dans notre
estomac comme aliment, soit pour réparer
les pertes subies par notre organisme,
soit pour favoriser la dissolution ou la
digestion des aliments solides. Au nom-
bre des boissons alimentaires, nous trou-
vons l'eau, l'alcool, les vins, la bière ; les
boissons aromatiques : le thé, le café, le
chocolat. Dr J. I. DESROCHES.

(A continuer)

INSPE TION DES VIANDES ET DES
BOUCHERIES

( Extrait du RaAPort sur l'état sanitaire de
Montréalpour l'année 1887.)

Depuis l'établissement de nos deux
abattoirs publics, dits de l'Est et de
l'Ouest, notre système d'inspection des
viandes et de., boucheries a consisté dans
l'emploi d'un inspecteur pour chacun des
abattoirs publics, et de deux autres ins-
pecteurs de ville pour vérification dans
nos marchés publics et nos étaux privés.
On comprend facilement qu'avec la meil.
leure volonté de la part d'un personnel
aussi restreint, et en tenant compte des
dimensions de notre ville, cette inspec-
tion ne peut être qu'incomplète; aussi
arrive-t-il qu'une grande partie des viandes
provenant d'animaux tués aux abattoirs
en dehors de n'*s limites, aux fins déviter
toute inspection officielle, est ramenée en
ville, trafiquée subrepticement, et consom-
mée par nos familles sans aucune espèce
d'examen. Quel danger et quel risque
pour la population montréalaise ! et tant
que nous n'aurons pas l'estampillage obli-

gatoire des viandes, il en sera toujours
ainsi. Aujourd'hui tous les commerçants
d'animaux et les bouchers peu conscien-
cieux qui ont des animaux malades, trop
jeunes ou trop maigres, ou souffrant d'un
accident quelconque qui les rend impro-
pres à l'abattage, se gardent bien de les
conduire sur le terrain de nos abattoits
publics, où ils seraient confisqués.
Crainte de subir quelque perte, ces mar-
chands transportent ces mêmes animaux
en dehors des bornes, aux abattoirs privés,
où ils peuvent les faire abattre impuné-
ment; il ne s'agit ensuite, pour les vendre
dans la ville, que de tromper la vigilance
de nos deux inspecteurs. Quelques c<n-
naisseurs en abattage prétendent que,
cette année, un tiers des animaux ont été
abattus en dehors des bornes.

La seule raison qui ait fait abandonner
e système d'estampillage des viandes,

qu'on avait inauguré ici il y a quelques
années, c'est le faux prétexte qu'on ne
pouvait obliger les habitants de la cam-
pagne à venir abattre leurs animaux à nos
abattnirs pour y faire estampiller leurs
viandes ; mais ceci n'avait jamais été
l'inte'i.on des autorités sanitaires, et
puisqu'on ne peut.espérer que ces habi-
tants viennent abattre dans nos limites,
il serait rationnel au moins d'avoir l'ins-
pection de leurs viandes, quand elles se-
ront apportées sur nos marchés. Ceci
pourrait se faire aisément, en établissant
un ou plusieurs bureaux où l'inspection
et l'estampil age de ces mêmes viandes
auraient lieu. Cette inspection est aussi
nécessaire que celle des bouchers de la
ville, puisque c'est un fait bien connu
que, dans plusieurs paroisses environnan-
tes, il ne meurt pas un animal de lui-
même qu'il ne soit dépecé et expédié
dans notre ville pour la vente au public ;
ce fait est si bien avéré que plusieurs
cas ont été portés à la connaissance. de
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nos agents. L'estampillage obligatoire facilement renouvelé et ne subisse aucune

des viandes et des boucheries, aurait altération fâcheuse. S'ils n'ont pas la

l'avantage de rendre tout acheteur contrô- chance de vivre, comme l'homme des
leur de l'inspection sanitaire; le man- champs, dansaine atmosphère ensoleillée

que d'estampillage sur un quartier ou un et vivifiée par les saines émanations de

morceau de viande le rendant suspect, la végétation, qu'au moins ils aient à res-

en ferait, par là même, refuser l'acquisi- pirer, pour eux et leurs familles, un air

tion aux acheteurs. Cette évidence dans exempt du méphitisme si commun dans

le contrôle ne nécessiterait guère plus les demeures étroites. ma saines, encom-

d'inspecteurs officiels que nous en em- brées, humides, obscures, trop agglômé-
ployons maintenant, si ce n'est quelques rées des grandes villes.

personnes pour faire l'estampillage. L'unique correctif à cette triste situa-
tion, qui porte dans ses flancs tant de cau-
ses de maladies, serait dans l'association,

CAUSERIE HYGIÉNIQUE créant, aux environs des villes, des cités
ouvrières, des logements à bon marché,

1 dans le genre des habitations salubres et

Les logements d'ouvriers et des employ- économiques des faubourgs de Mulhouse.
és-Les plantations urbaines-Une fa- La spéculation, a-t-on objecté, a porté un

rine alimentaire pour les bébés-La coup terrible à ces sortes d'entreprises,
myopie chez les indigènes-La couver- en surélevant le taux des loyers annuels,
ture des puits et des sources. et la quote-part de 'amortissement des-

tiné à transformer le locataire en pro-
priétaire au bout d'un certain nombre

En général, on ne s'occupe pas assez d'années. M. Hardy, dans le journal
des conditions hygiéniques du logement, la Fgaternité, ne voit qu'un moyen d'at-
et il est bon, cependant, d'envisager que ténuer cette lourde charge pour l'ouvrier

l'on y passe au moins.la moitié de l'exis- comme pour le petit employé, ce serait,
tence. Ces réflexions s'appliquent surtout au lieu d'adopter la forme trimestrielle
à l'ouvrier, à l'employé de bureau, au pour le uaieent du loyer, de la modeler
conimerçantqui stationnent presque toute sur la faço n dont sont payés les gains de
la journée, l'un dans la poussitre et les l'ouvrier. C'est peut-être là une solu-
émanations industrielles, les autres dans tion, en attendant qu'on en trouve une

l'atmosphère plus ou moins conifinée et meilleure. Toutefois, si les environs de
infecte d'une même pièce. Il suffit de nos grandes villes algériennes doivent
comparer la figure pâle, étiolée, souffre- offrir, à des sociétés de capitalistes ou de
teuse de ces 'cdétenus" du travail en coopération des travailleurs, la réalcsatio
chambre, avec celle. du cultivateur au des logements à bon marché et d'une ,a1u-
teint fleuri, pour se rendre compte de brité parfaite, nous demandons insta -

l'influence bienfaisante d'un air pur et ment que l'on ne construise que de p-
constamment renouvelé, et de la néces- tits cottages, de petites maisons pour

sité absolue, pour ceux qui vivent enfer- deux ou trois familles au plus, les

més dans le jour, davoir au mois pour cités ouvrières ayant de grands incon-
a nuit un local salubre, où 'air se soit vénients au point de vue de la promis-

M - -
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cuité, du bruit, des accumulations de dé-
chets putrescibles. et des maladies infec-
tieuses ou contagieuses, surtov, pour les
enfants.

* *

Je demandais, da is une causerie pré-
cédente, pourquoi Ion ne composerait

point d'essences à odeurs agréables les
arbres des voies publiques, les avenues
de nos centres de population. J'ajouterai
qu'il serait également avantageux d'y mê-
ler des arbres fruitiers, dont la production
serait un profit important, pour les petites
communes surtout. Ainsi, à Ypres (Flan.
dre occidentale), 600 noyers. plantés il
y a une dizaine d'années dans les rues,
ont donné non seulement un frais om-
brage très apprécié pendantiles journées
d'été, mais encore, en 1884, quatre cents
francs de bénéfice net; en 1885, six cents
francs; en 1887, neuf cents francs.

lies mûriers, les caroubiers, qui ornent
les rues et les abords de la plupart des
localités algériennes, donneraient égale-
ment un rapport très notable, si des me-
sures sévères de police les faisaient'res-
pecter de la foule des gamins,'qui n'héi-
tent pas à les dévaster et même à les
mutiler, pour satisfaire, les uns leurs ins-
tincts de destruction, les autres leur insa-
tiable gourmandise.

*
* *

La Société protectrice de l'enfance de
Bordeaux s'est préoccupée de la compo-
sition !d'une farine alimentaire facile-
ment acceptée et bien digérée par les
jeunes estomacs de 6 mois à un an, lors-
que, soit par fatigue du nourrissage ma-
ternel ou autres causes pathologiques, il
y a lieu de venir en aide à l'allaitement
normal. Je trouve, dans le rapport fort
intéressant de M. le docteur Rivière, se-

crétaire général, la formule de cette fa-
rine, d'une préparation très facile et d'un
prix peu élevé, et qui est distribuée aux
familles nécessiteuses par les soins de la
Société. Il s'agit d'un mélange de Î

225 grammes de farine de gruau d'a-
voine, et autant de farine de gruau de
Hongrie ; 495 grammes de sucre fine-
ment pulvérisé; 15 grammes de phos-
phate de chaux, et 40 grammes de cacao
torréfié pulvérisé.

Cette préparation a été parfaitement
supportée, et bon nombre d'enfants ont
été transformés par elle, et sont devenus
superbes,

* *

Avez-vous remarqué combien la
myopie est rare chez les musulmans,
Arabes et Kabyles ? C'est que, dans leurs
écols.i, les enfants, assis par terre, pren.-
nent l'habitude de tenir l'ardoise sur
laquelle ils lisent ou écrivent, très éloi
gnée des yeux, étant appuyée sur les ge-
noux. Il leur serait impossible, dans
cette position, de se courber comme le
font les petits Européens, juchés sur des
sièges souvent trop élevés pour leur
taille, ce qui les dispose à se coucher
pour ainsi dire sur le pupitre, à conges-
tionner ainsi le cerveau et par suite les
organes oculaires.

Joignez à cela qu'une fois la fréquen-
tation des écoles terminée assez rapide-
ment, les enfants indigènes ne passent
pas de longues années à lire des ouvra-
ges en caractères microscopiques, comme
les nôtres, qu'ils écrivent peu et fatiguent
moins leur vue.

Dans son inspection rétente des écoles
primaires de Constantinople, le profes-
seur Colin (de Breslau) a été également
frappé de la rareté de la myopie chez les
Turcs en général, chez leurs jeunes gens
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en particulier. Lors de son voyage dans
le Nord de l'Afrique, le Dr Furnain avait
constaté des faits analogues pour les
Kabyles.

Il y aurait lieu de rechercher si la
manière orientale de lire et d'écrire de
droite à gauche a quelque influence nota-
ble sur l'intégrité visuelle.

* *

Quand on parcourt les villages algé-
riens, on est frappé d'un fait regretta-
ble: la plupart des puits sont dépour-
vus de couvercles. Il en résulte que tou-
tes les poussières, toutes les ordures lé-
gères soulevées par les vents, vont en
souiller les eaux, presque toujours desti-
nées à l'alimentation. Cette réflexion me
vient au bout de la plume, en ce moment
où la présence de nuées de sauterelles
'approchant vers le littoral, rend très

possible l'altération des eaux publiques
par les cadavres de ces insectes orthoptè-
res. Il serait extrêmement facile et pru-
dent de couvrir d'une façon très écono-
mique l'orifice de tous les puits ; ce de-
vrait être une des préoccupations les plus
vulgaires de nos colons et de leurs auto
rités municipales.

Même conseil devrait être publié chez
les indigènes: l'abord de leurs sources
est constamment infecté par les déjec-
tions des animaux; les eaux potables peu-
vent être ainsi contaminées, et servir de
véhicule à des principes dangereux pour
la santé publique. La construction de
fontaines mettrait ces sources à l'abri de
toute altération de leurs eaux, et les in-
digènes verraient certainement avec sa-
tisfaction l'administration leur venir en
aide à ce point de vue de salubrité publi-
que. Ajoutons que les voyageurs, sur nos
putes poudreuses, seraient très heureux

de pouvoir ainsi, sans inquiétude aucune,
se désaltérer par ces temps de grandes
chaleurs.

DR E. BERTHERAND, d'Y Iger.

CHRONIQUE DE L'HYGIENE

EN EUROPE

Mortalité dans quelquesgrandes villes.-
Zèbre en Russie.- Grains enporcelaine
.pour le nettoyage des blouteilles.-L'ac-
tion du thé sur la dentition.-Désin-

fection.--Flsý#cation du beurre et du
riz.-Hygiène des rivières. -Eclairage
des ateliers -Le surmenage intellectuel
et l'Ecole Monge.-La rage à Paris.-
Action toxique des conserves.- Ou-
verture de l'exposition d'lygiène.-Iso-
lement des maladies contagieuses.-

Voici, d'après la Medical Press, la mor-
talité comparée des quelques grandes
villes : à Saint-Pétersbourg, la morta-
lité est de 40,9 pour 100Q ; à Paris de
23,8; à Berlin de 18,7 ; à lÀondres de 17,5
seulement. On pourra bientôt dire.
comme pendant au proverbe "Voir Na-
ples et mourir:" " Voir Londres et vivre."

***

La lèpre augmente en Russie, surtout
dans les provinces baltiques. En Uthua-
nie il y a de 2.50 à 300 lépreux; dans le
district de Dorpat, il y a un lépreux sur
100 personnes. Un hôpital va s'ouvrir
à Riga pour les lépreux; il faudra évi-
demment en ouvrir d'autres.

* *

On sait que le plomb en grains est fré-
quemment employé pour le nettoyage des
bouteilles. Cette habitude a souvent pré-
senté de notables inconvénients. On a
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eu l'idée, -à Munich, rapporte la Chronigue
industrielle, d'y substituer des globules
rugueux de porcelaine. De cette façon
les inconvénients sanitaires des grains de
plomb sont supprimés.

Le nettoyage se fait plus rapidement
et plus efficacement.

Un collaborateur du «British Medical"
dit que, dans le district où il réside, près
de 2000 personnes employées dans les
fabriques de coh ont l'habitude de boire
du thé en excès, et que toutes ces person-
nes, sous de rares exceptions, ont de
mauvaises dents ; que beaucoup d'entre
elles perdent leurs dents à l'époque de la
puberté, et que la maladie, quelle que soit
sa cause, semble être héréditaire: les en-
fants, pendant la période de dentition,
perdent souvent leurs premières dents
avant le moment de l'apparition des dents
permanentes.

Il ajoute que la dégénérescence com-
mence sur les racines ou tout autour, et
qu'il ne peut y avoir aucune conusion
avec une maladie spécifique. La syphilis
était totalement inconnue dans le district.
L'auteur est convaincu que le thé est la
cause directe du dépérissement des dents.
L'habitudc de boire du thé à l'excès
amène des troubles dans les sécrétions
de la bouche, et favorise par là le déve-
loppement d'acides ou de micro-organis-
mes, qui, déposés sur les dents dont l'é-

ment à la valeur des divers appareils de
désinfection. Les expériences ont eu une
durée de 5 mois, et voici, d'après le Sa..
nitary Record, les conclusions auxquelles
elles ont donné lieu.

Les seuls appareils qui aient donné
d'excellents résultats sont ceux de Reck
et de Geneste Herscher. L'étuve de Reck
est cylindrique ou rectangulaire; la va-
peur n'y est pas sous pression comme
dans l'étuve de Geneste Herscher. Avec
l'appareil Reck, les objets à désinfecter
doivent séjourner beaucoup plus long-
temps qu'avec l'autre ; il faut 20 minutes
avec l'appareil Geneste, et quelquefois
plus d'une heure avec l'appareil Reck.
Les expérimentateurs concluent à l'em-
ploi des étuves Geneste Herscher dans
les stations publiques de désinfection, et
à l'emploi des étuves Reck dans les petits
hôpitaux, etc.

* *

La Société des agriculteurs de France
décernera un prix, consistant en un objet
d'art, à l'auteur du meilleur ouvrage sur
une méthode rapide pour découvrir les
falsifications du beurre. Adresser les ré-
ponses à la dite société, 21, avenue de
l'Opéra, Paris, avant le 1 janvier 1889.

A Amsterdam, le Dr Van Humel Roos
a constaté, dans du riz moulu venant d'I-
talie, environ 30% de poussière de mar-
bre. A bientôt le temps où l'on vendra de
la poussière de marbre falsifiée avec un

mail .ou la dentine est altérée, peuvent peu defécile ! (Revue internationale des
être regardés comme une cause active de falsifications des denrées alimentaires.)
la maladie dentaire.

* *

* * Depuis quelques années, les autorités

A la requête de la commission munici- sanitaires anglaises ont fait voter plu-
pale d'Hygiène de Copenhague, des re- sieurs lois, afin d'empêcher la contamina-
cherches furent entreprises au laboramire tion de la Tamise par les eaux d'égouts,
bactériologique de l'Université, relat %re- et cela avec assez de succès. L'année
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passée, elles se sont préoccupées de l'é-
tat de choses qui résultait du rassemble-
ment des house-boats (espèces de maison-
nettes flottantes, fort appréciées des An-
glais en villégiature), à l'occasion des fêtes
aquatiques. Ces embarcations, au nombre
de plusieurs centaines,suffisent pour pollu-
er la rivière d'une façon très sensible. Ce-
la se conçoit facilement d'ailleurs, va que
leurs habitants, qui se chiffrent par mil-
liers, laissent aller à l'eau le produit d'une
nourriture peut-être excessive. Doréna-
vant, il est défendu aux personnes aux
goûts aquatiques, de souiller les rivières
avee leurs déjections, et on ne courra
plus le risque d'avaler ces produits avec
l'eau que servent la plupart de nos com-
pagnies des eaux. C'est toujours cela del
gagné.

* *

D'après le Dr Galezowski, un grand
nombre d'ateliers sont mal éclairés. Aussi,
il serait urgent que l'Etat organisât .une
surveillance en ce qui concerne l'éclai-
rage des ateliers où des ouvriers s'adon-
nent à un travail minutieux.

Mais ce qui serait encore plus impor-
tant, ce serait de faire subir aux jeunes
apprentis un examen de la vue, afin de sa-
voir si le travail auquel se destine un en-
fant est compatible avec son activité;vi-
suelle. En effet, combien ne voyons-nous
pas d'horlogers, de bijoutiers, de graveurs,
devenir presque aveugles, par suite du
travail forcé avec des yeux myopes, ou at-
teints, dans leur jeune âge, d'altérations

raison contre le surmenage intellectuel
causé par nos programmes des classes.
Le directeur de cette école, M. Godard
s'est dit que le temps des discussions
était passé, et que celui de la pratique
était venu. Depuis trois mois, il a inau-
guré trois récréations promenades par
semaine : de trois heures pour la pre-
mière division, et de deux heures pour la
deuxième.

Ces promenades ont lieu dans le
bois de Boulogne (Jardin d'Acclimatation
et Pré Catelan). Dans ces endroits clos,
pour la circonstance, on organise des
jeux de tous genres, des exercices de vé-
locipède, d'équitation et de canotage.

Nous souhaitons, sans beaucoup l'es-
pérer, que l'Université marche sur cette
voie, si énergiquement tracée par .
Godard. (Journal d'Hygiène.)

.*
* *

Sous la signature du notre excellent et
savant ami, A. Joltrain, nous trouvons,
dans le Journal d'Hygiène, deux articles
fort intéressants relatifs à la rage à Paris.

Malgré la fondation de l'Institut Pas-
teur, le nombre des décès rabiques aug-
mente chaque année dans le département
de la Seine, dans des proportions effray-
antes. A quelles causes attribuer cette
recrudescence? Depuis quelques années,
les lois, les décrets, les règlements, ont été
prodigués. On a cherché " diminuer le
nombre des chiens e rants, qui sont, à
juste titre, considérés comme les premiers

choroidiennes. Il en est de même éléments de propagation de la rage; on
pour la broderie et la lingerie chez les a édicté les mesures les plus rigoureuses
jeunes filles. contre les animaux suspects. Et cepen-

dant les résultats attendus n'ont pas été
obtenus. Est-ce à une mauvaise appli-

L'école Monge vient de marcher dans cation des règlements qu'il faut attribuer
la voie du progrès. On s'était élevé avec cet état de choses ? Existe-t-il d'autres
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causes encore ignorées 1 Les hygiénistes
discutent, et.. .adhuc sub judice lis est.

Depuis le 1er Janvier jusqu'au 20 Juin.
dans le departement de la Seine, 492
chiens ont été trouvés enragés après au-
topsie pratiquée par les vétérinaires.

En présence de cette augmentaticn tou-
jours croissante des cas de rage, M. le
Préfet de Police a rendu une ordonnance
dont l'article 1er est ainsi conçu :

" Pendànt les six semaines qui suivront
la publication de la présente ordonnance,
tous les chiens circulant à Paris sur la
voie publique, devront être en laisse."

" Dans le cas contraire, ils seront en-
voyés en fourrière."

Cette prescription n'est que l'applica-
tion de l'article 54 du décret du 22 Juin
1882, sur la Police sanitaire des animaux.

Cette ordonnance a soulevé de nom-
breuses réclamations, mais en fin de
compte elle a été exécutée; les six
semaines sont écoulées, et le nornbre des
chiens errants a beaucoup diminué. On
en a fait une telle hécatombe !... Pasteur a
reconnu, au conscil d'Hygiène, que le
meilleur moyen de supprimer la rage était
de supprimer les chiens. Nous offrons
une récompense honnête à qui nous indi-
quera, alors, le but scientifique de l'ins-
titut Pasteur.

* *

Le Dr Poincaré, professeur d'Hygiène
à la faculté de Nancy, a publié d'impor-
tantes recherches expérimentales sur l'ac-
tion toxique des conserves.

Nous trouvons dans le Jonrnal d'Ny
giène les conclusions de ce savant.

-Les conserves végétales sont moins
à redouter que les conserves animales, et
elles peuvent être consommées sans le
moindre inconvénient à l'ouverture.

- Les conserves animales ingérées

dans l'ertomac n'ont jamais déterminé la
mort des animaux, même après six mois
d'exposition à l'air, alors qu'elles étaient
arrivées à un haut degré de putréfaction.

-Au contraire, par voie des injections
sous-cutanées, les conserves ont exercé
une action toxique réellement effrayante.
(Sur un total de 146 injections pratiquées,
48 ont déterminé la mort, ce qui équivaut
presque au tiers des injectés.)

-Physiquement, la plupart des con,
serves, même avant l'ouverture, acquiù-
rent un commencement de modifications
altérantes.-Après quelques jours d'ex-
position à 'air, les couches superficielles
se durcissent et prennent une teinte
brune, pendant que l'intérieur se parsème
de spores et de débris de mycé!iun d'es-
pèces variées.

-Toutes les conserves renfermaient, à
leur ouverture, une quantité corsidérab e
de microbes,-La richesse en microbes
est plus grande dans les conserves ani-
males que dans les végétales.

-- Le sang des animaux morts à la suite
des injections de conserves n'a jamais été
normal.

-Le défaut de concordance parfaite
entre la richesse en microbes des conser-
ves et l'intensité de leur action toxique,
autorise, jusqu'à un certain point, à attri-
buer les effets mortels à des ptomaines,
que celles-ci soient ou non l'œuvre des
microbes.

* *

Le 25 J uillet, 'Exposition d'Hygiène et
de Sauvetage a été inaugurée solennelle-
ment. Le prési&nt de 'a république
française, les ministres, etc., étaient pré-
sents ; ils (,nt été guidés, dans le palais
de l'Industrie, par le directeur de l'expo-
sition, M. Nicolle, et par M. Turquet, le
sympathique député de l'Aisne,
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L'exposition est loin d'être prête, mais
elle ne manque pas d'attractions ; un im-
mense bassin au centre du palais permet
les évolutions de canots de sauvetage.

Cette exposition aura certainement un
grand succès de curiosité.

*
* *

Le Conseil municipal de Paris a ap-
prouvé un projet tendant à l'édification
de baraques André aux hôpitaux des
Enfants-Malades et Trousseau.

Les baraques du système André sont
facilement démontables. Elles présentent,
en outre, l'avantage d'isoler complètement
les malades, même de l'air extérieur.
Ceci est précieux pour le traitement de
la scarlatine où les refroidissements sont
tant à éviter. Ils sont à double cloison.
et un courant d'air chaud circule entre
les deux enve'oppes.

Ces constructions n'empêchent pas la
construction d'hôpitaux suburbains d'iso-
lement, déjà décidés antérieurement- par
le Conseil.

A. HAMoN

DE L'EMPLOI DES TUYAUX EN PLOMB

POUR

LA CONDUITE DES EAUX

ALIMENTAIRES (1)

PAR

A. HAMON ý DE PARis)

Membre des Sociétés française, espagnole, rusEe,
florentine d'H7Iygiène, de la Société d'Hygiène
de la province de Québec. de la Société de
climatologie d'Alger, de la Société d'Hygiène
de Pale,7me, de l'as .ciazione Nazionale italian
de gli scientifici,litterati ed artisti,bibliothécaire
de la Société d'Hygiène de l'Enfance, etc.

L'homme se tue plutôt qu'il ne meure,

(FLOURENS)

CH-1 1'ITRE IV

Enuméraltion et brève rclation des
cas d'intoxication saturnine dits

aux tuyaux de plombpour
conduites d'eau.

L'emploi des tuyaux de plomb pour
la conduite des eaux a été l'origine d'ac-
cidents nombreux et bien constatés.
Outre les désordres graves que cet em-
ploi provoque, et dont nous avons parlé
dans les pages précédentes, il en est
d'autres qui ont revêtu pour la plupart
les symptômes bien définis de la toxica-
tion saturnine chronique. Ce sont là
les seuls dont l'étiologie ait pu être éta-
blie; nous les avons recueillis dans les
journaux et dans les revues, spéciales
ou non, dans les rapports et communi-
cations aux sociétés savantes de tous
les pays, notamment d'Angleterre,
d'Allemagne, de France, des Etats-
Unis.

Nous ne voulons pas, dans cette étu-
de, qui doit être courte, nous étendre
comme nous le désirerions. Nous nous
contenterons d'énumérer brièvement la
plupart des cas d'intoxication suturnine
que nous avons pu relever. Le peu de
détails qui accompagne chaque cas rend
cette énumération d'une sécheresse 'é-
sagréable, nous le constatons nous-
même, mais nous avons tenu à le faire,
pour prouver que l'usage des tuyaux de
plomb peut produire et a occasionné des
intoxications saturnines bien défiuies.
D'aucuns prétendaient que cela ne
s'était jamais produit.

ANGLETERRE.-Quatre cas à Lon-
dres, Dr Tanzellmann. Ces cas n'é-
taient pas dans la même maison. (Mé-
dical Times and Gazette, p. 352, Lon-
don, 1.873.)

Treize cas à Claremont, Dr Gue-
neau de Mussy.-14 millig. 263 ,de
plomb par litre. Onze hommes, deux
femmes. Ces cas sont classiques.
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(Archives générales do médecine, 'ari.s, Cas dans le Dumfriesshire. Tuyau
1849.) et citerne en plomb; environ 49 millig.

Des cas semblables ont eu lieu à de résidu fixe par litre. (Journal of
Windsor, à Woybridge. ('r chives géné- science, XIV, p, 352.-Scudamore's ana-
rales de médecine, Paris, 1849.) lysis of the mineral water of Tund-

Trois cas cités par un officier of bridge, p. 529.)
Health. (British medical journal; Il Cas dans le Banfshire.-Constipation,
février 1882, London.) , olq s es. Quatre personnes at-

Nombreux cas àL Turndbrige relatés coliques graves.Qarpesnsatdrai age teintes; guérison. -57 inillig. 3 de rési-
par le Dr Thompson. (Hlouse damae du fixe par litre. (Scudamore's analy-and water services, by J. C. Bayles; sis of the mineral water of Tundbridge,
New-York.) P. 530.)

Un cas à Manchester, par W. Thoma- A Peterhead, chez lord Aberdeen, 2
son ; tuyaux, 457 mètres de longueur, personnes atteintes. Vomissements,
25 mIm de diamètre. Eau dure. Une constipation, faiblesse générale. Guéri-
seule personne affectée. Tout( la fa- o Dr Clark. Eau contenant des
mille buvait la même eau. (Procedings chlorures, des sulfates, pas de carbo-
of the litterary and philosophical so- nates, 224 millig. de résidu flixe par li-ciety, p. 82-83, Manchester, 1881-82.) tre; plomb en solution. (Edimburgh

Piusieurs cas graves signalés dans royal society transactions, XV, p. 265.)
ces dernières années. tIeport of the A la résidence de lord Ashburnham
commission of rivers pollutions, 1874.) ASlasrxsden dervordes surnham

(Sussex), des servantes furent intoxi-
Plusieurs ras à Huddersfield, entre quées. Quelques morts. Eau contenant

autres, le cas de M. Milnes, qui fut beaucoup d'acide carbonique. Sanche,l'origine d'un procès contre la corpora- on spring waters, p. 116.
tion de cette ville.--Paralysie, folie, c
atteinte très grave; guérison. (Chemi- Taylor cite plusieurs cas dintoxica-
cal news, 1882, London.-The Hud- tions saturnines (on poison).
dersfield chronicle, 1882-83.-British Robertson a signalé une épidémie
medical journal, 1882-83. Sanitary Re- dans une école de jeunes filles; 20 fu-
cord, 1886.) rent atteintes. Malaise général, anémie,

Famille avec 21 enfants; 8 morts; perte d'appétit, constipation, diarrhée,
Dr Wall de Worcester. Pompe et déire, langueur

tae terne en plomb, Eau calcaire. (Lancet,tuyu d.-,plob.rea cotenit ea- tom. 1, p. 202, 1851, London.)coup de plomb. (Transactions of Lon-
don college of physician, 11, 400, p, Un cas à Kirkby Overbloàv,Yorkshire;
258.) Dr Johnson. Goutte, liséré gingival,

Nombre de cas à Keighley dans ces British médical, 1883.)
dernières années. Sorte d'épidémie très- Plusieurs cas dans un village; Dr
grave; 1 mort. On souffrait de consti- Herapath. Perte d'appétit, faiblesse,
pation, colique, dyspepsie, céphalalgie, douleurs dans les jambes, etc, 0 millig.
délire, vomissements, convulsions, liséré 149 de plomb par litre. (Pharmaceu-
gingival. L'eau contenait 8 millig. de tical journal, p. 618, London, 1858-
plomb par litre. (Allen.-British archi- 59).
teet and Northeern enginer, 1882.- Un cas à Londres, Lindsay. 19 per-
British medical journal, octobre, No- sonnes dans la famille, 1 seule atteinte.
vembre, 1882.) Tuyau et citerne deàplomb; 210millig.
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de résidu fixe par litre. (Edimburgh
philosophical society, X, p. 13, 1859.

Un cas en 1878, Fussel. Diagnostic:
un cancer à l'estomac. Le reste de la
famille, 3 personnes, non intoxiqué
(British medical journal, 1, p. 301, 1878,
London.)

Dix-huit cas à Over Darwen (British
medical journal, 1884, London.)

Deux cas communiqués par le Dr
Cliffort Allbutt, à la Leeds and West
Riding medico chirurgical society;
1er patient, 60 ans; débilité générale,
cachexie. Quantité notable de plomb
dans l'eau. 2e patient, 50 ans; hypo-
condrie, urine albumineuse, liséré gin-
gival très faible. (British medical
journal, février 1885, LondonJ

A. Ebbw-Nale et Tredegar, épidémie
saturnine; 50 cas. Quantité notable de
plomb décélée par l'enquête. (Lancet,
p. 560-612, 29 décembre 1883, octobre
1883, London.)

Trois malades. Le prédécesseur 2e du
malade, dans la même maison, avait
aussi été malade pendant de nombreu-
ses années. Dr Rustic,-Tugau de
plomb. (Lancet, 28 juin 1884, Lon-
don.)

Un cas. Diagnostic par le médecin:
cancer de l'estomac. Tuyau en fer et
en plomb, pompe.-Dr Rustic. Diag-
nostic: intoxication saturninc; le pa-
tient mourut. Le tuyau ne fut pas
changé, et le Dr constata deux nou-
veaux empoisonnements. Le Dr Rusiic
a eu dans sa clientelle -de nombreux
cas identiques. (Lancet, 28 juin 1884,
London). A rapprocher du No 19.)

Un cas, Dr Thomas Olivier (British,
medical journal, 17 october 1885, Lon-
don.)

Deux cas.-Shearman.-Tuyau et ci-
terne en plomb. (Practitionner, 1874.)

Neuf cas à Sheffield.-Communication
à la Sheffield medico-chirurgical socie-
ty, par le Dr W. S. Porter.-Symptô-

mes divers, suivant les patients, (Me-
dical Press and circular, 17 février
1886, London.)

Quatre cas à Sheffield.-Communica-
tion à la même société par le Dr R. J.
Pye-Smith.-Femmes malades, orga-
nes génito-urinaires atteints gravement.
(Medical Press and circular, 9 juin
1886, London.)

Un cas à Sheffield.-Communiuation
à la même société par le Dr Gwenny.-
Parflkysie, colique; guérison, (British
medical journal, 27 novembre 1886.)

Cas à Sheffield.-Communication à la
même société, par le Dr W. R. Thomas.
(Medical Press and circular, p. 72,
London, 1886.)

Quatre cas signalés par le Dr White
à Sheffield. Cette épidémie,-car un
grand nombre de cas furent constatés,-
n'atteignit que certains quartiers de la
ville.-Le diagnostic fut difficile, ainsi
que l'étiologie.

Vingt-sept cas à Sheffield soignés à
l'hopital pendant l'année 1886, com-
muniqués à la société médico-chirur-
gical de Sheffield, séance du 17 février
1887, par le Dr Porter. (British medi-
cal journal, p. 512, 5 'mars 1887, Lon-
don.)

Grand nombre de cas,-plusieurs cen-
taines,- à Sheffield, pendant l'année
1887. Ces cas sont dus à l'eau distri-
buée au moyen de tuyaux de plomb.
(Sanitary record, p. 357 et 367, 19
février 1888, London.)

Plusieurs cas constatés récemment.
(Architect, 27 août 1872, London,)

A Clapham, en 1844, presque tous
les habitants furent intoxiqués. (Bro-
chure de Haines sur les Lead pipe tin
encaser. Liverpool, 1871.)

Osborne rapporte plusieurs cas gra-
ves à Southampton, Medical times ga.
zette, 1864, London. (A continuer.)
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LE CONGRÈS
DE Là.

TUBERCULOSE

Le succès du Congrès de la Tubercu-
lose, qui marquera dans les Annales de
la science française, a dépassé de beau-
coup, en importance et en résultats, les
légitimes espérances de ses savants or-
ganisateurs. Dans un discours des
plus brillants, M. le professeur CHAu-
VEAU, élu Président à l'unanimité des
suffrages, a tracé de main de maître:
le programme de l' uvre de la Tuber-
culose, sa raison d'être, sa foi dans le
but social à atteindre, la voie féconde
qu'elle doit suivre pour transformer en
réalités philantropiques et humanitai-
res ses nobles aspirations.

Voici les points principaux abordés
par l'éloquent orateur :

" Le Congrès qui nous rassemble
aujourd'hui présente uu caractère assu-
rément inusité.. Dans le domaine de la
médecine on n'est guère habitué à
cette spécialisation imposée aux tra-
vaux de notre assemblée par son éti-
quette, par le titre même qu'elle s'est
donné...

" ... Notre Congrès n'a pas à éparpil-
ler son activité sur un grand nombre
de points; une question, une seule
question doit suffire à nous occuper.
Mais quelle question! En est-il une
autre en médecine donc l'importance
puisse être comparée à la sienne et qui
provoque au même degré l'intérêt uni-
versel ? Ce grand intérêt est justifié
par l'extension prodigieuse de la tuber-
culose,

-' Un autre motif tout-puissant n 'us
attire encore d'une manière invincible.
Aujourd'hui, nous croyons connaître la
cause principale de la multiplication
excessive de la tuberculose, et nous
sommes ainsi autorisés à concevoir l'es-

pérance d'arriver un jour à en restrein-
dre considérablement les ravages,

' Cette espérance est née dans les
esprits sciencifiques le jour où s'est af-
firmée la démonstration définitive du
caractère infectueux de la tuberculose,
où il a été prouvé qu'elle se propage
par germes à la façon des maladies vi-
rulentes et contagieuses

" Ce grand fait, vous le savez, est
une conquête contemporaine datant
seulement d'hier.

M. Chauveaa, dans une rapide ex-
cursion à travers l'histoire, rappelle que
ces idées de virulence et de contage ne
sont pas des notions nouvelles. Dans
les contrées méridionales, l'instinct po-
pulaire avait devancé les constatations
de la clinique et du laboratoire, et le
célèbre Morgagni avait reculé, jadis,
devant l'autopsie des sujets tubercu-
leux.

Si, de nos jours, la tuberculose ap-
paraissait à la génération du monde
médical comme une création spontanée
de l'organisme, victime de la misère
physiologique; pour certains esprits
d'élite comme Andral, la contagion pou-
vait bien être une cause de tuberculose,
et s'exercer tout au moins entre con-
joints.

" C'était bien une opinion disparue
que la foi dans la propriété infectueuse
de la tuberculose. Sur tout notre vieux
monde, l'opinion contraire s'étalait tran-
quillement comme une mer sans rides,
dont le calme semblait ne devoir être
jamais troublé. Tout à coup un vent
souffle en ouragan sur cette belle eau
dormante, et la voilà profondément agi-
tée. Cette tempête est soulevée par une
voix qui s'élève pour lancer cette dé-
claration certainement inattendue

Oui la tuberculose est contagieuse;
elle a son virus à elle, et ce virus

4 s'inocule tout aussi sûrement que ce-
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lui de n'importe qu'elle maladie bien lents, j'avais prouvé que les virus ne
démontrée virulente." sont pas des substances liquides ou dis-

Le monde des pathologistes ne soutes, et qu'ils existent au sein des lui-
s'est pas rendu du premier coup à l'évi- meurs à l'état corpusculaire. Douc, s'il
dence de la démonstration. Des coin- y a un virus tuberculeux dans les mati-
bats acharnés se sont livrés z l'entour. ères qui, après inOcultioli ou ingestion,
Force a fini par rester à la raison, au provoquent la tuberculose exprimentale
droit scientifique. il doit se trouver comme les autres à

" Honneur à Villeini, qui a été le l'état corpusculaire. C'est, en effet, ce
promoteur infatigable de cette vitri-qu'ont démontré mes inoculations co-
euse campagne ! oui, honneur et gloire paratives avec le humeurs tuberculeit-
à lui, car le mérite des initiateurs ne ses filtrées ou nou filtrées.
saurait jamais être trop hautement pro- " 'était le premi
clamé. couverte de la vérité. Quand, plus tard,

c". e fait de l'inoculabilitê du tu- la na.uie anino des corpuscules virti-
bercule avait été bientôt mis hors de lents fut tout à fait mise hors de doute,
toute contestation. Mais, parmi ceux, ou cherca si ceux de la tuberculose ne
qui en acceptaient pleinemnt l'exacti- sont pas aptes à être cultivés et propa-
tide, leaucoup-et des meilleurs es-gés, en dehors de lorganisme, la ma-
pritE-Se motra ient plus ou Moins re- nièret ds agents virulents qu'on avait
belles à ' pt de l'iterprétation réussi à multiplier ainsi (celui de la
deé Villemin en faveur de la cotagio- fièvre spénique par exemple).
sit. de la tuberculose. Un jour, suragbt Tussaint, le premier, fit connaitre
au milieu des controverses un travail le résultat positif de ses cultures et des
expérimental qui enlevait aux adver- inoculations de ses cultures. Toutefois,
saires de cette interprétation leurargu- il est constant que Toussaint n'a point
ment principal. Au lieu de faire en- reconnu le véritable agent de la tuber-
trer par effraction, dans l'organisme, le culose. C'est à R. aoch que cet lion-
virus dliscuté, on l'y avait introduit par neur était réservé.
les voies naturelles de la contagion, et i Oui, grâce p lui, nous savons quel
pourtant les animaux d'expérience est le vrai microbe auquel est due in-
étient devenus tuberculeux, mme fection tuberculeuse. La découverte de
Pl- vite, et plus complètement, que ce micro-orgacnisme (baciLe de Koch.)
siai les cas où la matière tuberculeuse complétait de la manière la plus heu-
était déposée dans le tissus conjonctif reuse la démonstration de la nature in-
sous-cutané. fectueuse de la tuberenlose, et inpri-

l Combien je fus heureux d'apporter mait une impulsion nouvelle aux étu-
cetanits probants aux juges académi- des dont cette maladie fait l'objet."
ques, qui n'avaient pas encore su dis- M. Chauveau ne craint pas de déve-
cerner la grande valeur de louvre de lopper en termes très mesurés cette
Villemin, et de leur dire hautement : idée (considérée d'abord comme subver-
"iVous ne l'avez ni apprécié, ni récom.- sive et imprudente au dernier chef) que

pensé comme elle le mérite!" e la tuberculose qui sévit sur divers au-
ce fatCes études se poursuivaient à maux domestiques est une cause non-

l'époque où je cherchais à m'éclairer velle, et incessante, de danger pour
sur la nature des virus. Dans mes ex- l'homme
périences relatives à la dtermination I Il n'y a pas deux tuberculoses. Il
de l'état physique des agents viri- n'y a qu'une même maladie, un seul
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virus s'attachant à l'espèce bovine com- risation, nous ne mentionnerons pas les
me à l'espèce humaine et pouvant se noms de ces révérends messieurs.
transporter de l'une- à l'autre; quelle
redoutable solidarité entre l'homme et A M. le Dr J. I. Desroches.
la bête! " Montréal, 15 Juin 1888.

Dans la dernière partie de son dis- Monsieur,
cours, l'éminent Président passe en
revue les diverses questions inscrites à
l'ordre du jour de la discution et des du journal d'Hygiène Populaire (numéro
délibérations du Congrès, Puis, après de ai), que vous avez e la bonté de
avoir énuméré les difficultés qui -en- m'adresser. je vous en remercie.
combrent le terrain de la pathologie, il C'est une excellente idée que vous avez
termine par ces éloquentes paroles eue d'adresser votrejounal au clergé

" Oui, faisons de la lumière, et en- vous ne sauriez croire combien il va nous
core de la lumière! Qui sait ? le patho- fournir doccasions de donner un conseil
logiste arrivera peut-être un jour à ren- utile et m..e nécessaire à nos popula-
dre son travail aussi facile que celui du
naturaliste, aussi précis que celui du t i
physicien, aussi fertile en lois rigou-
reusement déduites que celui du ont déjà, sans doute, approuvé le noble
thématicien. Ce sera le momeut pour but que vous poursuivez; pour moi, je
nos arrière-petits-neveux de se lancer m'empresse de vous donner la statistique
dans l'abstraction et -de mettre en for- que vous demandez.
mules algébriques le jeu des cellules
comme on y a mis celui des atomes.

' En attendant, contentons-nous
d'être utiles. C'est un noble but à assi-
gner au travail, Celui Qui, iusau aé Août 1888.
présent, a été consacré à la tuberculose,
a éÈé particulièrement Mé.ond.

"La pathologie expérimentée et coin-
parée continuera son œuvre. Si elle ar-
rive à poser ses règles pour enrayer les
les ravages de ce terrible fléau; si elle
réussit ainsi à augmenter la somme de
vie et de bonheur sur la terre, elle aura
rendu à l'individu comme à la société
un bien signalé service,

NOTRE JOURNAL

Pour le succès de notre publication
nous croyons utile de publier deux des
bonnes lettres qu'ont bien voulu nous
adresser quelques membres très éminents
de notre clergé Canadien. Faute d'auto-

A M. le Dr 1) esroches

Monsieur,

C'est une heureuse idée que vous
avez eue de propager, au moyen de votre
journal, la science si nécessaire et pour-
tant si profondément ignorée de l'Hy-
giène. Notre cher Canada ne peut que bé-
néficier du dévouement patriotique et
éclairé qui inspire votre revue.

Sans aucun doute, votre tâche est diffi-
cile et ingrate, au moins pour le moment;
mais vous jetez en terre une semence qui
doit produire des fruits abondants, et
avant peu, la reconnaissance en forcera
un grand nombre à proclamer hautement
qu'ils vous doivent la santé et la vie.



Puisse donc votre (-teuvre prgesrl-,Sdueatio1 strictemient néýcessaixre N uin
co'mIIIeý elle le Iuéritc Puissýe votre revue ht)mmne ilo coniptc'ir, ou n employé de

ser âaure de plu-- en plus 'Elle contri- Aut'i. A 4 aiis, il quittait 1le ieui

buecra pour becaucoup à i irec de no-tre- peu- ntlPour aller gagner sa vie àt Mout-
peune race forte et virile caaA de réal, com m miorns. Toutefois, se sen-

r&:!ii-er sa place au soleil, et d'accomplir tant appelé à d'autrecý dostinées que
la isson ue ui ssgnela rovdenecelle qui peai ur lui, le jeune Codierre
la isson ue ui L-Si-- l Prvidnce. eta~ timidement uin regar-d sur d'autres

Pour ma p.fft. je l'encouragerai de touteshizns
mes forces, et pour commencer. dès au- iAprès douze aunées de_ services Coin-
jourd'hui. je vous adresse, avec la pré- me commnis, il Prend a Son eompte et
sente 1l.ire. le,; statistiques qu'e vous- -il Z' livre en méme temnps à l'tde 
demande,-. la médeine. Il se, livre à\ l'êý,ude avec.

aine agrrlepein d,!s senti- le désir d'ètre utilti à ses semiblables et
lueurs les plsrsetexavec ..ýsquels eni suivant La route du devoir ; eni peu
j'ai l'honneur d'être, deI temps il es-t àl la tète d'unle pra-tique

Moaseurqui lui vient de tout Côté.
votre serviteur dévouè, Eu 1S 47, il est nommé professeur à

l'E.o1ý,e de U[èdeCune et dû hrri de
............. Mont.-étal dont il devint plus tard le

En 1852, l'niversité de Castletowu
Jadame \7orbe,-t Fàf.ard,épus de 1lui confère le titre. honorire de I)oc-

l'éminent pro1fess-zeur de chimie à l'ni L eur eni Meeîne; et en 1857 l'LUni-ver-

Versité Lavai à Montré~al, est déCédée sité Vict-oria lui fait le même honneur.
le ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~. D etmr.Lsosèusotéé L r C-oderre faisait jw~tie de la

le~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~in 5Inpimr.Ls i),zku-: it'élternationale de:s A.utivatexna-
célbrés l S u curat.àl'élis sant teursý comrprenant : Suis.3es, Suédois,

JýaCîues, aývec beuopde 4solennité. xn3,gLais, Friuais, et Allemands, et il
xous os asu!saa ipood.cnserva une fosrobuste dans lit pré-

douleur de la famille qui pleure cette dictien de rl'éinent p)rofeýsseur New-

âme d'é ite. et ffrns. -à itre cher 'col- ma:D S n m,

lègue l'express_,ion de notre vive syi-. I ur ses nom1breux écrits contre la
pathe dns e mlher q i TP- lei~ip pratique Jenniérienne., le savant profès-

ij dte l'Ecil de Médecine s'est oc-ou-
FEC , 'M. LE Dr. CCODERRE pédjuirdecmécae

Un des inembres les plus distingués iIl fut médecin de. l'instituiIL.on des
de la prctfez-sion mé#dL"ale de Montréal, ',Sourkes-Muettes pendant výingt ans et
le Dr Coder'e, est déckl~ le 9 :sept..ý plus, et il prodigua ses soins -à M'otel-
-à Montréal, à l'àte de î71 ans. Di' pendant quarante trois ans.

Le DroehEmery C->derre naquit 'h'.le Dr Coderre laisse le souvenir
à :Saint-Denis co)mté dL. IRichelieu, le d'un homme de bien.
2:3 novembre ).S-L3_ i s'est éteint doue-!ment, après une

esparente, peu aisés, mais dne maladie qui le minai.,t demis long«-
probité antique, ne lui donnèrent que- temps-
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]INSTITUT VACCINOGENE

A Messieurs les Ilédeci*is,
Cet étitlli,,,senicnt a été fondé par lu Gouvernement Provincial

dans le but dle fournir à notre population unt vaccin pur, et par le
fait même. faire cesser cette antipathie ( 1 ti existe, non contre la
vaiInatiîonî tmais contre l'emnploi (le vaccin provenan t dle l'étranger.

Cet In:stitujt. acnge à l'instar de ceux dle lat France et de
l'Angleterre, est sotis 'à une surveillance rigoureuse de lat part du
Gouvernemen t, et n ail vaccil n ie peut être livré au comnimerce avant
(l'avoir C'té préidablemnemt inspecté ; ainsi Mesieurus les Médecins
peuvent être parfti tememi t certai;ïs qu'en -s'ad ressmn t à eet établis-
seinelit ils recevront toujours tdc lat lymphe très pure, nie cauîsant

janmais de ces accidents regret tables. qi, l'on a. déplorés trol) fré-
qucnment, après s'être servi (le Ces vaccins contenant des corps
étrangcers, v.g. pus, sang, débris, de ti-s1ss etc., etc., et que l'on reli-
contre malheureusemen t trop sou vent dans le comm:er'ce.

Le vaccin n'est garaniti d'une manière positive que pendant
.'espace de trois seimaines, et afin qu'il n'y ait pils d'erreur ou de
duperie, chaquîe enveloppe coriteýtaiit le vaccin portera lat date de
l'emmnagasi nage et lat signature du Nlêdecim Gérant.

PRix.-Uite boîte contenant 4j0 pointes $i.0O.
Uie realisé libérale est ---- dIZe aux Bareaux <le Sanîté et à

Messieurs les Pharmaciens.
DR ED. GAUVREAU, Propriétaire et G'-rant.
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